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S’il est une réa li té bien dif fi cile à com prendre et
tout aus si ardue à pro cla mer, c’est bien celle de la
souf france.

Déjà, dans l’Ancien Tes ta ment, l’au teur sa cré
nous pré sente Job comme le sym bole de l’hu ma ni té
op pressée et an goissée par l’ac cu mu la tion de maux
phy si ques et mo raux.

Vrai ment, le grand scan dale du monde, le mo tif du 
re fus de la re li gion, pour plu sieurs, c’est la souf -
france, et en par ti cu lier la souf france des in no cents.
«Com ment Dieu, qui est Père, peut-il lais ser l’hom -
me souf frir?» se de mande-t-on.

Mais la ré ponse à  cette ques tion ne peut ja mais
être seu le ment in tel lec tuelle ou être une ré ponse de
la seule rai son, la com pré hen sion est à un autre ni -
veau... La ré ponse est dans la foi, et bien da van tage,
la ré ponse est seu le ment et uni que ment en Jé sus!

Seule la ré vé la tion du Christ, le Cru ci fié qui par -
tage notre souf france, donne le vrai sens à cette
ques tion. À la prière de l’homme af fli gé et op pres sé,
Dieu donne une ré ponse bien plus grande que tout
dé sir: il lui envoie Jé sus-Christ, son Fils unique. C’est 
lui, le vrai Li bé ra teur de tout mal et le Ré demp teur de
tout pé ché.

Tou te fois, la Ré demp tion ne consiste pas à éli mi -
ner la souf france de ce monde, mais à la trans for mer
en un moyen de sa lut, à la faire jail lir en source de
mé ri tes. Avec Jé sus et par Jé sus, la souf france peut
de ve nir ins tru ment pour faire croître notre es pé rance 
en la vic toire fi nale qui at tein dra sa plé ni tude quand
«Dieu es suie ra toute larme des yeux de ses élus».

Un exemple peut nous faire com prendre un peu
com ment Dieu, qui nous aime avec la ten dresse d’un 
Père, peut per mettre la souf france.

«Sei gneur, ex plique-moi la souf france», di sait
une dame en sa prière. Et voi ci com ment le Sei gneur
ré pon dit à sa sup plique:

«Notre jeune fils, ra conte-t-elle, était à l’hô pi tal,
cou ché en son lit, les mains et les pieds liés pour
l’em pê cher d’ar ra cher la trans fu sion qui de vait lui
sau ver la vie.

«Dès qu ’il nous vit, ses yeux s’il lu mi nè rent d’es -
poir: “Voici papa et ma man qui vien nent me li bé rer.”

«Au con traire nous som mes res tés là une heure,

une heure in ter mi nable, à en tendre ses cris et ses
pleurs, sans ré pondre à sa prière, sans le dé lier pour
le ser rer entre nos bras, car il était né ces saire et
même in dis pen sable qu ’il sup por tât cette souf -
france. Mais, pour lui, la chose était to ta le ment in -
com pré hen sible et bien cruelle. Et pour tant qui ose -
rait dire que nous n’ai mions pas notre en fant, et que
nous ne souf frions pas avec lui?»

Ain si il nous semble par fois que Dieu ne nous
écoute pas et qu’il est in dif fé rent à notre sort. Et alors
nous dou tons de son amour, et peut-être l’ac cu sons-
nous des maux qui nous ar ri vent...

De fait, com ment se fait-il que sub sis tent en core
tant de souf fran ces, mal gré tous les pro grès de la
science et mal gré tant d’ef forts pour l’en rayer? La ré -
ponse à ce pro blème le plus an cien de l’his toire et à
la quelle Job a don né une ébauche, seul Dieu était en
me sure de nous la ré vé ler en Jé sus. Mais Jé sus ne
donne pas une ex pli ca tion in tel lec tuelle; il nous
donne sa pré sence: il n’ex plique pas, mais il s’im -
plique... Le Fils de Dieu n’est pas venu pour abo lir la
souf france sur cette terre, mais il est venu souf frir

avec nous. Il est venu lui don ner un sens, une di men -
sion, une plé ni tude. Jé sus n’a pas dé truit la croix,
mais il s’y est éten du et en a ac cep té la mort pour
que, par elle, nous ayons le sa lut et la vic toire.

Souf frir n’est pas une peine en pro por tion des pé -
chés per son nels, car les plus grands saints ont souf -
fert plus que les au tres. Mais la souf france est cer tes
liée au pé ché. Après la faute ori gi nelle, l’homme a
com men cé à souf frir et a connu la mort. Tous les
maux pro vien nent de ce jour où, en Adam, toute l’hu -
ma ni té a pé ché. Le mal est donc le signe qu ’un jour
l’homme se sé pa ra du Bien Su prême pour sa tis faire
son égoïsme.

Jé sus est venu chan ger le sens de la souf france. Il 
est venu ré pa rer cette bri sure en nous rat ta chant à
ce Dieu que nous avions aban don né. C’est pour quoi, 
à par tir du Cal vaire, la souf france peut nous ai der à
nous rap pro cher de Dieu et à l’ai mer da van tage.
Avec Jé sus, la souf france de vient un moyen de pu ri -
fi ca tion et même un moyen de sanc ti fi ca tion.

Dé sor mais tou tes nos croix peu vent de ve nir par ti -
ci pa tion au Mys tère de la Ré demp tion... Et même la
souf france des in no cents n’est plus ab surde, car elle
est confi gurée au Di vin Inno cent Cru ci fié; elle est
trans fi gurée en ef fi ca ci té spi ri tuelle ini ma gi nable.

Ce pen dant, seuls la foi et l’a mour nous per met tent 
d’en trer en ce di vin Mys tère. Au-delà de notre rai son, 
il y a la foi qui sait et qui est sûre que Dieu est amour.
Et la confiance en lui ir radie notre che min de sa lu -
mière, si dur et si abrupt soit-il!

«Ô Marie, toi qui sais ce que si gnifie étreindre en
ses bras son en fant mort; toi qui sais ce qu ’est la
souf france, et ce que si gnifie avoir l’âme trans percée 
d’un glaive de dou leur, en seigne-nous à ne ja mais
dou ter de l’a mour de Dieu.

«Enseigne-nous à de meu rer avec toi au pied de la 
croix, pour en re ce voir la grâce de la Ré demp tion et
pour être, avec toi, co-ré demp teurs.

«Nous t’en sup plions, Mère très sainte, que soient
gra vées pro fon dé ment en nos coeurs les plaies de
Jé sus cru ci fié!» (Cf. Jean-Paul II, Lettre apos to lique Sal -
vi fi ci do lo ris, 11 fé vrier 1984.)

Père Mau rice Pé lo quin

Mai 1981, hô pi tal Ge mel li, Rome - Le Pape Jean-
Paul II, en conva les cence, ré cu père len te ment de
l’at ten tat per pé tré contre sa per sonne lors de l’au -
dience gé né rale du 13 mai sur la Place Saint-Pierre.

Lettre de Paule-Marie Per drix à Mère Paul-Marie
Brech, 15 jan vier 2006

Très chère Ma man,

Le Royaume, n° 176, est ar ri vé; très 
beau! Oui, nous pou vons louer en -
semble Jé sus et Marie, comme l’é crit
le Père Gil bert qui nous trace le por -
trait de son ad mi rable ma man,
Noémie. Quel bel exemple!

Comme tou jours, j’ap précie beau -
coup les ar ti cles de Marc Élie. Les
deux pa ges in té res san tes d’Earl Mas -
se car té moi gnent des bien faits ap por -
tés par l’Oeuvre, de la ren contre avec
toi, si simple, si hu maine... «L’Armée
de Marie, écrit-il, c’est se don ner sim -
ple ment, hum ble ment, sans am bi tions
per son nel les.» Cet homme de 91 ans
consi dère comme une grande fa veur
de tra vail ler pour la gloire de Dieu;
c’est une grande «bé né dic tion». Nous
en som mes to ta le ment convain cus!
Mer ci donc à ce tra duc teur qui a mis
ses ta lents sim ple ment au ser vice de
la Mère de Dieu.

Mais le clou de ce n° 176, c’est évi -
dem ment l’ex po sé de tes no tes trans -
cri tes par ta fi dèle Soeur Chan tal,
Marc et Sylvie, où tu nous par les des
grâ ces eu cha ris ti ques des 4 et 17 dé -
cembre. Nous consi dé rons comme
une fa veur in signe de pou voir lire la
des crip tion de cette grâce: «les al véo -
les dans le Coeur du Père d’une
étendue sans li mi tes; al véo les d’une
subs tance si belle que l’on ne puisse la 

com pa rer à au cune ma tière hu -
maine!»

Puis, l’i mage de la grande mu raille
– pré sence in hos pi ta lière qui t’ar rache
des pa ro les fort com pré hen sibles:
«Sei gneur, j’ai per du ma vie pour
Toi...» Je pense à tant de saints, à tant
d’é lus broyés comme toi sous le mou -
lin à grains, à tant d’â mes de consa -
crés ou de laïcs qui ont dû s’é pan cher
en pleu rant sur le Coeur de Dieu, di -
sant comme toi: «J’ai per du ma vie
pour Toi!...» Cette ré flexion me bou le -
verse!

Mais toi, tu as en ten du la ré ponse
venue d’En-Haut et que, sans doute,
peu d’â mes ont pu cap ter: «Oui, il te
reste l’Amour!» C’est ain si que la vie
mys tique est une suc ces sion de gran -
des joies su bli mes et de non moins
gran des conso la tions! Quant aux «spi -
ra les et tour bil lons d’a mour», je ne me
sou ve nais plus que le vo lume VIII re la -
tait une grâce sem blable reçue par toi
le 2 fé vrier 1973.

Et, en cette année 2005, si riche en
ma ni fes ta tions et en dé cla ra tions, la
de mande du Sei gneur: «C’est l’heure
pour Toi d’ac cep ter ce titre Co-Ré -
demp trice», a vrai ment dû te bou le ver -
ser; je de vine ton émo tion!!! Mais com -
bien cette de mande est so len nelle! À
ce su jet, Soeur Chan tal nous parle de
l’é non cé du dogme que seul le Pape
peut pro cla mer. Et Marc avait eu l’in -
tui tion, il y a quel ques an nées, d’une

sorte de bulle, d’un acte pon ti fi cal.
Aus si, nous at ten dons la pu bli ca tion
d’un pe tit livre blanc, si gna ture d’o -
béis sance dou lou reuse!

Le 17 dé cembre der nier, tu nous ré -
vè les que, au mo ment de la Con sé cra -
tion, ces mots ve nus d’En-Haut frap -
pent à la porte de ton es prit: «Parle, ra -
conte...» C’est donc un ordre! Aus si,
c’est par un acte d’hé roïque obéis -
sance que tu nous in for mes des Pa ro -
les du Sei gneur don nées, nous ex pli -
ques-tu, «dans le but de clore l’Oeuvre 
de Dieu, qui doit être re latée en tiè re -
ment afin que l’Église puisse en fin pro -
cla mer le dogme de la Co ré demp -
tion».

Quel grand mys tère! J’ai l’im pres -
sion que nous som mes en train de
vivre, avant l’heure, des évé ne ments
his to ri ques!

Re des cen dons sur terre! cette
pauvre terre secouée par tant de ca la -
mi tés na tu rel les, «dont la cause est
sur na tu relle», écrit Fran çois Pil lot.
Trai tant du ter rible «tsu na mi» du 26
dé cembre 2004, il nous rap porte les
écrits pleins de sa gesse d’Ha roun Ta -
zieff, le vul ca no logue ré pu té: «J’af -
firme une fois de plus que les pi res des 
ca tas tro phes, ce ne sont ni les séis -
mes, ni les érup tions, ni les inon da -
tions, mais peut-être les ma ni pu la tions 
gé né ti ques et, à coup sûr, les pol lu -
tions, tou tes les pol lu tions. À com men -
cer par cel les des es prits.»

Marie, à La Sa lette, confiait à Mé -
lanie un se cret: «Au pre mier coup de
son épée fou droyante, les mon ta gnes
et la na ture en tière trem ble ront d’é -
pou vante parce que les dé sor dres et
les cri mes des hom mes per cent la
voûte des cieux. (...) La na ture de -
mande ven geance pour les hom mes
et elle fré mit d’é pou vante dans l’at -
tente de ce qui doit ar ri ver à la terre
souillée de cri mes.»

Et toi, chère Ma man, de con clure:
«Au rons-nous l’au dace de re pro cher à 
Dieu les maux qui cou vrent le monde,
alors que nous som mes les seuls res -
pon sa bles? Il semble que tous les
moyens hu mains ont été ten tés. Il ne
reste plus qu ’une seule so lu tion: la
prière de mandée in las sa ble ment par
Marie, la Dame de Tous les Peu ples.»

Mer ci à Fran çois Pil lot et aus si au
Doc teur Cher bon neau pour leurs té -
moi gna ges très ob jec tifs.

Avec amour!

Paule-Marie et Paul Per drix

Paule-Marie
et

Paul
Per drix


